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Première partie : Jérusalem et les Arméniens  
 

Histoire et géographie de l’Arménie jusqu’au Moyen Age 

 

La carte ci-dessous indique le territoire des hauts plateaux (la Grande Arménie), occupés du 7
ème

 au 1
er

 

siècle avant J-C par le peuple arménien. Au premier siècle avant J-C, le royaume de Tigrane le Grand 

s’étend de la mer Caspienne à la Méditerranée, sur la région appelée Cilicie. Celle-ci, la Petite Arménie,  a 

servi de refuge aux Arméniens, au moment de l’invasion turque au 11
ème

 siècle. Peuplée d’Arméniens 

chrétiens la Cilicie était un lieu de passage appréciable pour les Croisés se rendant à Jérusalem. Lors de la 

troisième croisade le prince  d’Arménie Léon II a conclu un marché avec l’empereur Frédéric Barberousse, 

à savoir une aide pour traverser la région montagneuse du Taurus en échange d’une couronne royale.  C’est 

le fils de Frédéric Barberousse, mort noyé en Anatolie, qui respectera le contrat, rétablissant ainsi un 

nouveau royaume d’Arménie. Ce royaume subit l’assaut des Mamelouks et des Turcs jusqu’en 1375 ;  son 

dernier roi, Léon V Lusignan, d’origine poitevine, meurt en exil à Paris. Sa sculpture funéraire se trouve 

dans la nécropole royale de Saint Denis. 

 

 
 

Forte attraction exercée par Jérusalem sur les Arméniens  

 

Dès le 4
ème

 siècle l’Arménie devient chrétienne (cf miniature du baptême du roi par Saint Grégoire 

l’Illiminateur conservée à Jérusalem) 

 

 



Dès le 5
ème

 siècle elle adopte un alphabet de 36 lettres. Religion et langue deviennent les fondements d’une 

identité arménienne qui a perduré au cours des siècles. L’Eglise arménienne, comme toutes les églises 

minoritaires, s’opposent aux Latins et aux Byzantins au concile de Chalcédoine concernant le dyophysisme 

(nature divine et humaine du Christ).  
Pour les Arméniens, Jérusalem est le centre du monde, comme l’atteste le premier planisphère arménien ; 

tous les personnages arméniens importants ont l’obsession d’aller à Jérusalem. Ce fut le cas du moine 

Mesrop Machtots inventeur de  l’alphabet arménien, de l’historien Moïse de Khorène, premier historien de 

l’Arménie (5
ème

 siècle). Ce fut aussi le cas d’un empereur byzantin d’origine arménienne Jean Zimiscès.  
La vieille ville de Jérusalem est divisée en quatre zones, un quartier musulman, un quartier juif, un quartier 

chrétien et un quartier arménien (photo ci-dessous), distinct du précédent, montrant l’importance historique 

du facteur arménien à Jérusalem. On y trouve la rue Ararat. 

 

 
 

Le Siège apostolique de St Jacques à Jérusalem  est l’un des 4 patriarcats arméniens (en plus du catholicos 

d’Arménie, de Cilicie et le patriarche de Constantinople). A côté il y a un musée arménien contenant le 

plus de richesses culturelles arméniennes. Il y a notamment 3000 manuscrits arméniens. Sur les 7 

manuscrits du plus célèbre miniaturiste arménien, Toros Roslin (13
ème

 siècle), 4 sont conservés à 

Jérusalem. On y trouve le premier alphabet arménien imprimé. Le musée occupe un ancien caravansérail 

qui a été utilisé pour accueillir les orphelins du génocide de 1915 ; on y retrouve des inscriptions d’enfants, 

extrêmement émouvantes. En son milieu se trouve une magnifique mosaïque. 
  

 
 



Dans l’église du Saint Sépulcre qui est dans le quartier chrétien, distinct du quartier arménien, plusieurs 

chapelles appartiennent aux Arméniens.  

 

Jérusalem, Les Croisés et les Arméniens  
 

Les Croisés créent les Etats du Levant : comté d’Edesse, principauté d’Antioche, comté de Tripoli, 

Royaume de Jérusalem. Désirant faire souche, les Croisés épousent des Arméniennes qui auront une 

influence politique importante. 
Baudouin de Bologne devient le premier roi de Jérusalem sous le nom de Baudouin Ier.  Son cousin 

Baudouin II épouse l’Arménienne Morfia, qui réussit à délivrer le roi prisonnier d’un émir turc. Trois de 

leurs 4 filles épousent des Croisés. Alice épouse le prince d’Antioche, Hodierne épouse le comte de Tripoli 

et Mélisende l’aînée devient reine de Jérusalem. Elle épouse Foulques d’Anjou qui devient ainsi roi de 

Jérusalem. Leur fils Baudouin devient après la mort de son père roi sous le nom de Baudouin III, sa mère 

restant reine. L’archevêque Guillaume de Tyr reconnaît l’importance de cette reine qui a régné 30 ans. 

Claude Mutafian nous montre un document historique attestant que c’est Mélisende qui a permis la 

construction de la cathédrale St Jacques.  Au Couvent du monastère St Jacques et dans de nombreux lieux à 

Jérusalem, on peut admirer les  magnifiques croix arméniennes, symboles de l’art arménien.  

 

 
 

A la fin du 12
ème

 siècle le dernier roi de Jérusalem Guy de Lusignan est vaincu par un émir kurde Saladin 

qui prend Jérusalem, ce qui entraîne la troisième croisade. Saladin a été très tolérant envers les Arméniens, 

comme l’atteste un rouleau de 2 mètres conservé à Jérusalem, figurant le décret de Saladin ménageant les 

Arméniens. 
 

Jacques Augé, Président des Vendredis de Gif 

 

 



 

 

Deuxième partie : Le Haut-Karabagh 

L’Artsakh, également Karabagh (Jardin noir), est l’une des 15 provinces historiques de l’Arménie.  

 
 

Elle fit partie du royaume d’Arménie jusqu’à la conquête perse de 428, à laquelle succédèrent la 

domination arabe puis la mainmise turque. Elle réussit à conserver sous toutes les dominations son 

caractère arménien, avec ses monastères qui comptent parmi ses chefs-d’œuvre. 

 

 



Au 19
ème

 siècle la Russie en prit possession avec tout le territoire au nord de l’Araxe. À la fin de la 

Première Guerre mondiale, la Transcaucasie russe fut divisée en trois provinces : la Géorgie, 

l’Arménie, et à l’est une région essentiellement peuplée de Turcs qui usurpèrent le nom 

« Azerbaïdjan », porté pendant des siècles par la province nord de l’Iran, au sud de l’Araxe. Le 

Karabagh était alors disputé entre l’Arménie et cet Azerbaïdjan, mais après la soviétisation de la 

Transcaucasie les autorités bolchéviques l’attribuèrent à ce dernier, où les Turcs eurent pour but la 

destruction de toute présence arménienne.  

 

 
 

La majorité arménienne de l’Artsakh s’est vue dotée officiellement d’un Parlement qui, après des 

décennies à la solde de Moscou, vota en toute légalité, à la fin des années 1980, l’intégration à 

l’Arménie. La riposte turque prit la forme de trois pogroms successifs. En Arménie se forma un 

« Comité Karabagh » dirigé par les personnalités les plus en vue. L’année 1991 marqua la fin 

définitive de l’URSS et l’indépendance de ses républiques. L’Azerbaïdjan tenta de reprendre la 

région, mais la guerre se termina en 1994 par une victoire arménienne et la fondation d’une 

république de l’Artsakh, plus étendue que l’Artsakh historique. Après une tentative en 2016, qui 

échoua à cause de l’intervention de la Russie, l’Azerbaïdjan repassa à l’attaque en 2020. Cette fois 

la Russie laissa faire, et grâce à l’aide massive de la Turquie la « guerre des 44 jours » se solda par 

une défaite des Arméniens, qui perdirent la majeure partie des territoires conquis en 1994. Ils ne 

conservaient, autour de la capitale, Stépanakert, qu’une petite enclave que les autorités azéries 

affamèrent en la coupant de la république d’Arménie. Tout prit fin récemment, en 2023, quand 

l’Azerbaïdjan lança une offensive générale. Le résultat fut de vider l’enclave de sa population, dont 

le seul choix fut un exode vers l’Arménie. Il ne reste plus comme trace arménienne que les superbes 

monuments : échapperont-ils à la rage destructrice turque ?  

 

Claude Mutafian, historien  

 

 

      
 
 


